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LE VIOLONISTE D’AUSCHWITZ

Jacques Stroumsa, 85 ans, rescapé des camps de las mort, doit sa survie à ses diplômes d’ingénieur et à son art du violon. Une histoire poignante qu’il est venu raconter à des jeunes de la région.

« Tu joues très bien. J’espère que tu ne vas pas mourir ici ».

Cette phrase, prononcée par un chef de bloc, à Auschwitz, Jacques Stroumsa ne l’oubliera jamais. Scène incongrue lorsqu’il débarque dans le camp de concentration : les Allemands cherchent de musiciens, et plus particulièrement un violoniste.

Voici le jeune homme, déporté de Grèce, sommé de prouver ses capacités. Il interprète le concerto en la majeur de Mozart. « C’est une très belle musique. Je voyais les larmes perler sur les yeux de mes amis... »
Pendant un mois, il jouera dans l’orchestre d’Auschwitz. « Seulement des marches militaires », précise-t-il. « Nous jouions comme des crétins, pendant parfois plus de deux heures, par tous les temps. ». Puis, plus pudique : « C’était moins pénible que de casser les cailloux ».
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Il perd sa femme est ses parents

Soldat, Jacques Stroumsa aurait pu accompagner la retraite de l’armée grecque vers Alexandrie et éviter la déportation. « Ils ne voulaient pas emmener ma femme enceinte de huit mois. Alors, je suis resté ».
Dès le jour de son arrivée, son épouse et ses parents passent à la chambre à gaz… Comme eux, 42'000 Juifs de Salonique seront assassinés, sur les 55'000 déportés.

Du haut de son mètre soixante-trois, Jacques Stroumsa évoque ces souvenirs avec une étonnante sérénité. Il passera exactement deux ans dans l’univers concentrationnaire. Jusqu’à l’armistice du 8 mai 1945. Outre le violon, ses diplômes d’ingénieur, obtenus en France, lui auront sauvé la vie. « J’occupais un poste d’ingénieur dans une usine militaire ».

Jacques Stroumsa vit aujourd’hui en Israël. Mais ce polyglotte, aussi à l’aise en français, en grec, en espagnol, en hébreu qu’en allemand, a passé une bonne partie de sa vie dans l’Hexagone, pour ses études, dans les années trente ; puis au retour des camps, en 1945, il fonde alors une famille et obtient la nationalité française.

« Je n’envisageais pas d’aller vivre en Israël. Mais mon fils,, à l’âge de 19 ans, a décidé d’aller aider à la construction du pays ». Un an plus tard, en 1967, il part avec son épouse pour passer les vacances là-bas. « Finalement, nous sommes restés. J’avais déjà 55 ans, mais j’ai réussi à faire une belle carrière comme ingénieur en éclairage ».
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Les cigarettes d’Auschwitz
Avec la retraite, vint le temps du témoignage. « Aujourd’hui, j’accompagne les jeunes du monde entier à Auschwitz ». Titulaire des passeports français et israélien, ce fumeur de Gitanes achète ses cartouches dans les magasins hors-taxes des aéroports.

« Je n’ai commencé à fumer qu’après la libération. A Auschwitz, je donnais mon tabac aux autres, afin qu’ils n’aient pas à se priver de nourriture pour s’en procurer », se souvient encore Jacques Stroumsa, l’esprit toujours aussi alerte. Un ami médecin, rescapé comme lui des camps, lui a un jour dit : « Jamais tu ne pourras m’offrir un cadeau aussi important que les cigarettes d’Auschwitz ».

Jacques Stroumsa continue d’égrener les épisodes de sa vie. Son but : clouer le bec à tous les négationnistes. Il s’enflamme en évoquant ceux qui nient l’existence de la Shoa et lance, comme une sentence : « Mettez-en un devant moi, et je vous assure qu’il ne tiendra pas bien longtemps ».
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Entrée du camp
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Four crématoire
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Prisonniers à Auschwitz








Propos recueillis par Frédéric Folliot – Nord-Eclair – décembre 1998                                      Illustrations : encyclopédie Encarta 2000








